
grenadiers de la Reine commandés pur M. d'Aiguë-

belle, et les montagnards écossais sous les ordres du
colonel Fraser, un combat acharné, qui n'a été égalé

depuis que par celui que se livrèrent les anglais et les

français pour le Château d'Hougoumont, ou encore, par

celui que ces derniers ont livré contre les Russes pour

la prise du Mamelon Vert à Sébastopol. Le moulin

fut trois fois pris et repris, et, chaque fois, les grena-

diers eurent à marcher sous le feu incessant d'une

lourde et puissante artillerie. Bourlamarque, dont le

nom, dans toute la guerre, avait figuré a côté de ceux

de Montcalm et de Lévls, fut gravement blessé et eut

son cheval tué sous lui dans cet endroit même.
C'était, plus loin, entre les milices canadiennes

commandées par M. de Repentigny et par le colonel

Rhéaume, et le centre de l'armée anglaise, une lutte

non moins héroïque. " L'on voyait, dit encore M.
Gameau, les milices charger leurs armes couchés,

se relever après les décharges de l'artillerie ennemie,

et fusiller les canonniers sur leurs pièces."

Enfin, à la droite, M. de Saint-Luc, avec un parti

de canadiens et de sauvages, et le colonel Poularier,

avec le Royal-Roussillon, culbutaient et tournaient

l'aile gauche de l'armée anglaise, In rejetaient sur le

centre, qu'ils prenaient en flçinc, et décidaient du sort

de la journée.

Partout c'était une scène de carnage et de désola-

tion ; un ciel lourd et sombre pesait sur la campagne,

des torrents de pluie se mêlaient aux flots de sang

humain, les éclairs labouraient le ciel comme les feux

des deux armées sillonnaient la terre, les éclats de la

foudre se mêlaient aux décharges de l'artillerie, aux

fanfares guerrières, aux cris des combattants, aux
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